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TEXTE

Ce volume est une collec tion d’articles en hommage à Claude
Gaignebet (1938-2012, désor mais  C. 1). Fran çoise Clier- Colombani et
Martine Gene vois assurent l’avant- propos  ; Bernard Sergent, Claude
Gaudriaut et l’histo rien Jacques Le  Goff rédigent sépa ré ment une
préface. Tous rappellent sa prodi gieuse érudi tion qui coif fait les litté‐ 
ra tures de l’Anti quité, du Moyen Âge et de la Renais sance ; son joyeux
feu verbal  ; sa faculté de faire jaillir une signi fi ca tion à partir des
rappro che ments les plus inat tendus et la socia bi lité du savant
qu’il incarnait.

1

C. est inter venu régu liè re ment à Grenoble dans le cadre de colloques
ou de sémi naires orga nisés par le Centre de Recherches sur l’Imagi‐ 
naire. Les plus anciens se rappel le ront cette discus sion de fond entre
C. et Gilbert Durand au cours de laquelle chacun d’eux expri mait son
point de vue sur la mythologie.

2

Six parties struc turent l’ouvrage autour des thèmes de prédi lec tion
de C. 2.

3

La première partie, inti tulée « Rabe lais et ses émules », regroupe des
textes qui prolongent les travaux de  C. sur l’œuvre de Rabe lais. On
trouve d’abord l’article de Bruno Pinchard, «  Le froc de Rabe lais  »,
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dans lequel il est ques tion de la reli gion «  au contraire de toutes
aultres » du maître de la Devi nière. Face à la chas teté, à la pauvreté et
à l’obédience que prônent les ordres fran cis cains, Rabe lais oppose
une abbaye de Thélème où « on peult estre marié, que chascun feut
riche, et vesquit en liberté » (Gargantua, LII). Suit l’article de Bertrand
Portevin, « Quand Rabe lais rencontre Hergé ou comment RG m’a fait
aimer CG », qui décrypte certaines vignettes de Tintin au Tibet (1958-
1959) d’Hergé en s’appuyant sur la thèse de C. B. Portevin consi dère
cet album comme une preuve supplé men taire que le dessi na teur
belge avait conçu son œuvre comme un projet mythico- mystique,
étant donné que «  chaque album de Tintin comporte soixante- trois
pages » (nombre de cases au jeu de l’oie), que « chaque album corres‐ 
pond à un arcane du jeu de Tarot  », que «  l’aven ture  des Picaros
débute le 3  février  » ( jour de nais sance de Gargantua) et que
« Carnaval clôt le corpus de vingt- deux albums sur un “Mat” gargan‐ 
tuesque ». Dans son article « Le songe d’Alco fribas », Chris tine Escar‐ 
mant envi sage les rapports inter tex tuels entre la Kabbale chré tienne
(Pic de la Miran dole, Guillaume Postel) et les cinq livres de Rabe lais
et, à travers l’exemple du mot vin (étymo logie kabba lis tique : hébreu
YaYiN > grec oinos > latin janus puis vinus), elle propose un exemple
d’étymo logie et de  lecture panomphée «  univer selle  ». C.  défen dait
l’idée que le couple divin Bacchus/Bacbuc («  bouteille  » en hébreu)
était le masque géné rique d’un dieu caché, « Mussé » (Rabe lais, V, 47),
qui appa rais sait dans le temps d’un carnaval qui réunit la fête diony‐ 
siaque, les Anthes té ries, et le carnaval juif, Pourim. Yves Vadé offre
«  Cent huit fleurs pour Claude Gaignebet  » et aborde l’univers des
combi nai sons de nombres qui alimentent les spécu la tions les plus
diverses. Après avoir étudié la dimen sion symbo lique du nombre 108
dans de très nombreuses cultures anciennes de l’Eurasie, l’auteur
s’inté resse à la géomé trie et montre, d’une part, que le penta gone
convexe parfait, dont l’angle de deux côtés contigus est de 108°, est la
forme adoptée notam ment pour des bijoux préhis to riques  ; d’autre
part, qu’en reliant les loca lités euro péennes (Milano, Mede lingen,
Moliens) dont le nom ancien est Mediolanum — l’étymo logie révèle un
centre sacré  gaulois medio- lanon «  ± centre sacré  »  — par un trait
tracé sur une carte, on obtient un immense penta gone dont trois
sommets présentent des angles d’environ 108°. Selon l’auteur, il
s’agirait d’une entre prise déli bérée qui a été réalisée au plus tard à
l’époque gallo- romaine. L’article « L’année 1972 ou Claude Gaignebet



Françoise Clier-Colombani et Martine Genevois (éds), Patrimoine légendaire et culture populaire :
le gai savoir de Claude Gaignebet

pata phy si cien  » de Domi nique Lacaze repro duit un texte très court
de  C., «  Reliques imagi naires  », mais de si mauvaise qualité que
c’est illisible.

La deuxième partie, inti tulée «  Étymo logie popu laire, topo nymie et
mytho logie des lieux  », regroupe des textes orga nisés autour de la
ques tion de la langue, car C.  accor dait une atten tion toute parti cu‐ 
lière aux jeux de mots et aux varia tions des termes recueillis sur le
terrain. Jean- Paul Savi gnac inau gure cette partie avec un article
« D’un bon usage du diction naire » en donnant quelques conseils sur
le travail poétique pour traduire quelques termes poly sé‐ 
miques  (kháris, kômos, áotos) ou des hapax  (phoinikoeánon «  rouge- 
vêtu ») de la poésie pinda rique : il faut renverser l’expres sion conven‐ 
tion nelle en recou rant au désordre verbal, à l’imita tion des autres
poètes et aux néolo gismes. Par son titre énig ma tique «  Pour quoi
Margot ? », l’anthro po logue Jean- Loïc Le Quellec entend élucider le
mystère des lieux, roches ou méga lithes Margot («  Bois Margot  »,
« Grotte à Margot », « Menhir à Margot, etc.) que l’on trouve notam‐ 
ment en Bretagne. L’analyse croisée de la mytho logie et de l’étymo‐ 
logie révèle que Margot est une pie, équi valent conti nental du
corbeau insu laire des tradi tions celtiques dans lesquelles les corvidés
sont la mani fes ta tion guer rière de la grande déesse Bodb
« Corneille ». Ensuite, Raymond Dela vigne donne quelques exemples
de la confron ta tion des étymo lo gies popu laires et savantes que
C. affec tion nait  : ainsi le  lieu- dit Pré du Pannetier (1930) non loin de
l’abbaye de Chaloché, renvoyant au «  Pré du Pas Montier  »  (1811),
Montier étant une variante  de Moutier «  Monas tère  », donc un
chemin des moines. R. Dela vigne propose de retrouver le nom initial
d’un lieu- dit habité  nommé Les  Troncs qui  fument aux temps
modernes, mais qui remonte succes si ve ment  à l’Étron qui  fume
(cadastre de 1811), lui- même réfec tion d’un l’Estre  [Âtre] qui  fume au
XVIII , époque où l’on deve nait proprié taire d’une maison construite en
une nuit sur la lande si la cheminée fumait au matin. In fine, il semble
que la bonne étymo logie soit celle du  mot troche qui désigne les
arbres trognes qu’on utili sait au Moyen Âge pour le bois de chauf fage
et le four rage des bêtes. Or, deux parcelles de terre portent le
nom ancien de Grands et Petits Trop- chauds. Enfin, Martine Gene vois
étudie les «  origines légen daires et gargan tuines de la fonda tion de
Cluny » : pour quelle raison le modeste site de Cluny a- t-il été choisi
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pour une grande réforme  au X  siècle  ? Pour répondre, l’auteure a
réuni un dossier où les pièces histo riques, mytho lo giques et légen‐ 
daires asso ciées au maté riel linguis tique (hydro-  et anthro po nymie)
sont compa tibles avec une hypo thèse précise  : les béné dic tins ont
investi ce lieu qui était un lieu sacré — Gargantua était une divi nité
celtique  — et, en diabo li sant les anciennes croyances contre
lesquelles ils luttaient, ces moines ont assuré leur continuité.

e

La troi sième partie, inti tulée « Rythmes calen daires », s’ouvre avec un
article dans lequel l’histo rien médié viste Jean- Claude Schmitt
rappelle combien les travaux de C. ont rendu possible le mariage
entre folk lore et histoire. Grâce à l’article « Septembre en Cham pagne
médié vale  : thau ma turgie, eaux brûlantes et temps vineux  » de la
médié viste Fran cesca Canadé Sautman (univer sité de Cali fornie), on
découvre les diffé rents motifs présents dans un poème d’Eustache
Deschamps à propos du feu nocif du saint bour gui gnon Dali bras et
que l’auteure relie par recou pe ment au mois de septembre, à des
bornes calen daires concrètes (récoltes, vendanges) et à des réseaux
symbo liques (enfu mage, noir cis se ment, bouillon ne ment des eaux)
fixés dans des récits ou des légendes (thau ma turgie des fontaines,
menaces des loups). Dans « L’Ourse et la vierge au bain », Yves Chet‐ 
cuti reprend un problème soulevé par les folk lo ristes fran çais qui
consiste à savoir quel est le lien entre la date du 2  février (Chan de‐ 
leur) et l’ours que mentionnent maints dictons popu laires à carac tère
météo ro lo gique. Après avoir montré les faiblesses des réponses
appor tées par les folk lo ristes, Y. Chet cuti étaye les intui tions de C. qui
consi dé rait que la solu tion au problème était astro no mique. Les
corres pon dances consta tées entre les héor to lo gies et les mytho lo gies
celte insu laire (Irlande) et grecque invitent à conclure que les dictons
du cœur de l’hiver (2  février) rela tifs à l’ours s’insèrent dans une
concep tion plus large du temps dans lequel les mouve ments de la
constel la tion de la Grande Ourse mani festent, pour l’exprimer en
termes grecs, le temps d’Ouranos qui coiffe les temps opposés de
Chronos et de Zeus. «  À  propos d’un article sur le voyage de
Guillaume de Gellone (avec un commen taire de C.)  » de l’artiste
Bernard Fabvre analyse la légende de Guillaume de Toulouse qui
mentionne en 806 l’étrange périple qui conduisit ce noble depuis la
cour de Char le magne à Gellone —  monas tère où il se retira  — en
passant par Brioude et Toulouse. Or, cette légende fait appa raître
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deux curio sités, l’une calen daire (les étapes sont sépa rées par 92 jours
les unes des autres), l’autre astro no mique/zodiacal (les dates clés de
cette légende corres pondent respec ti ve ment aux milieux du Sagit‐ 
taire, de la Vierge et des Gémeaux). En proje tant ce périple sur une
année complète et en consi dé rant que 92 jours corres pondent à une
saison (Pline l’Ancien), l’étrange voyage de Guillaume se meut en un
itiné raire à rebours dans le temps, au cours duquel le héros se
dépouille progres si ve ment de ses armes  : soldat à Toulouse, mi- 
soldat/mi- moine à Brioude et moine à Gellone. Suivent les expli ca‐ 
tions calen daires de C.

La quatrième partie est inti tulée « Rites et carna vals », car cette fête
est un thème majeur dans l’œuvre de C. À l’opposé de Mikhail Bakh‐ 
tine qui voit dans un unique carnaval une contre- culture popu laire à
la culture offi cielle, C. définit les carna vals comme les vestiges d’une
reli gion préhis to rique, prati quée dans tout le monde indo- européen,
et fondée sur le calen drier lunaire. Cette partie commence avec les
« Paroles de fols : la litté ra ture carna va lesque (Moyen Âge et Renais‐ 
sance)  » de Martine Grin berg. En histo rienne, l’auteure illustre la
place des fols et sots dans tout un ensemble de textes, dits ou joués
(les soties) dans l’espace urbain lors du carnaval. Dans « Étymo lo gies
de “Carnaval” », le préhis to rien Domi nique Pauvert recense les diffé‐ 
rentes expli ca tions étymo lo giques de Carnaval et il en conclut que
c’est un composé gaulois à comprendre comme carno-  « cornes » et - 
valos «  prince  », soit «  Prince des Cornes  » qu’il relie à la divi nité
gauloise Cernunnos et aux vestiges de la reli gion païenne dans la
culture populaire 3. Dans son « Paris- Carnaval : le bœuf gras au fil de
l’histoire  », Marcel Turbiaux étudie dans la durée cette attrac tion
majeure du carnaval d’hiver  : la prome nade du bœuf gras dont
l’origine reste obscure. Le dossier rassemble les témoi gnages les plus
anciens  (XIV  siècle) jusqu’aux plus récents (1919). Dans «  Mardi- gras
ou Gras- dimar  : le balan ce ment céleste- infernal  », le musi co thé ra‐ 
peute Willy Backe root se livre à la descrip tion de trois carna vals
(Belgique, Suisse, Luxem bourg) qu’il enri chit de remarques et d’intui‐ 
tions mytho lo giques inspi rées des travaux de  C. L’atten tion de
l’anthro po logue indé pen dant Paolo Giar delli porte, dans son article
«  La Confrérie  des Maddalenanti et  la Maddalena del Boscoe à
Taggia  », sur le culte et les rites (festin, danse de la mort, bâtons
tradi tion nels auxquels sont atta chés des bouquets de lavande,
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parodie de messe) qui entourent Sainte- Marie-Madeleine-du-Bois
dans cette région de Ligurie occidentale.

La cinquième partie dont le titre est «  Person nages et Thèmes
mytho lo giques  » regroupe huit articles  : dans «  Mélu sines d’ici et
d’ailleurs  », Fran çoise Clier- Colombani (EHESS) propose une étude
comparée des mythes de Mélu sines d’Extrême- Orient et du Paci‐ 
fique. L’analyse de ces mythes asia tiques éclaire le mythe euro péen,
car elle révèle, par exemple, la raison de l’interdit mélu si nien qui gît
au cœur de ce mythe  : la déesse ne doit pas être vue nue, car sa
forme primi tive — celle d’un animal — ne doit pas être dévoilée. Dans
sa contri bu tion inti tulée «  Une inter pré ta tion mytho lo gique de  la
Complainte de la Blanche  Biche  : Margue rite, la biche et Eugénie  »,
Brigitte Char nier, docteure en lettres, montre que cette complainte,
recueillie tardi ve ment, conserve un substrat mythique que met à jour
notam ment l’étude de l’onomas tique. Dans son article « Une voie de
lait : les laitues, le démon de midi et la mélan colie », Annick Féden sieu
s’inter roge sur l’interdit de manger le cœur des laitues  (lactuca
«  [salade] laiteuse  » en latin) qui pesait sur les femmes grecques.
Cette « voie du lait » que suit cette ethno logue conduit à distin guer
une valence posi tive (humi dité, ferti lité mascu line, mélan colie
blanche [=  inspi ra tion]) et une valence néga tive (mort, impuis sance,
amer tume, mélan colie noire) de cette plante qu’elle débusque dans
les croyances attes tées depuis l’Anti quité jusqu’à la Renais sance.
Marco Piccat, roma niste à l’univer sité de Turin, étudie la « Reine nue
dans les fresques de la Villa franca Piemonte » (Chapelle de Missione,
milieu  du XV   siècle) et se demande s’il s’agit bien de la Reine
Jeanne  I  de Naples (1326-1382), qui est devenue un person nage
légen daire en Provence, et si la présence de cette femme nue corres‐ 
pond à une ancienne prophétie ou bien s’il s’agit plus simple ment
d’une vengeance poli tique. Un dossier très docu menté et une réponse
tout en nuance. Avec sa « Légende des vieilles et ses survi vances dans
la tradi tion orale des Grands Causses », Jacques Freys senge, conser‐ 
va teur aux Archives muni ci pales de Millau, s’inté resse aux « vieilles »
à travers les sources moins offi cielles que sont les sermons des prédi‐ 
ca teurs,  les exempla et les enquêtes folk lo riques. Il ressort que les
tradi tions cléri cales et popu laires asso cient les «  vieilles  » aux
masques et à des êtres dange reux (sorcières, géantes) qui appa‐ 
raissent dans la scan sion du temps calen daire et sont asso ciés à des
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NOTES

1  Il sera désigné dans ce compte rendu comme les maîtres anciens dans
les gloses, par l’initiale de son prénom.

2  La sixième partie n’est pas résumée, car il s’agit d’œuvres d’art plas tique
en forme d’hommages à C.

3  Pour  l’auteur, corno-  est latin  et carno-  gaulois. Mais le pluriel du
gallois  moderne cyrn «  cornes  » reflète un brit to nique masculin  pluriel
*kornī en face du latin classique cornua ou *cornas en latin tardif (fr. cornes).
Le celtique présen te rait donc les trois degrés apopho niques de la
racine : degré e (Cernunnos), degré o (Cornay dans les Ardennes) et, comme
le latin, le degré zéro (carn- < *kr̥n-).
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